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      Réveillon du Nouvel An, 23 h 58

      

       —Poussez !

      La douleur était intense. La péridurale faisait pleinement effet, supprimant la moindre sensation du bassin de Kat jusqu'à ses orteils gonflés et négligés. Mais la pression restait insupportable. Après trois heures, elle était à bout de forces. Toute pudeur envolée, elle serra les dents et poussa.

      Elle avait été examinée et sondée plus qu'un porc dans une foire de campagne, sans personne pour la guider à part les infirmières qu'elle avait rencontrées ce soir-là et le médecin qui fixait maintenant sa deuxième plus grande source de douleur. Bien que l'accouchement fût douloureux, elle s'y était mentalement préparée pendant les neuf derniers mois. Mais l'agonie de n'avoir personne à ses côtés, cela constituait sa plus grande souffrance.

      Elle était effrayée, anxieuse et seule. Complètement seule.

      Des larmes s'échappaient de ses paupières fermées tandis que ses paumes moites agrippaient les barreaux métalliques du lit d'hôpital, son dos se cambrant au-dessus du drap humide. Elle avait l'impression de pousser un éléphant hors de son corps. Ses forces s'amenuisaient à chaque seconde.

       —...cinq, six, sept, comptait l'infirmière pendant qu'elle poussait, huit, neuf, dix.

      Comme un ballon qui se dégonfle rapidement, son souffle s'échappa d'un coup tandis que son corps s'effondrait sur les draps trempés de sueur.

       —On y est presque, ma petite.

      Entrouvrant ses paupières lourdes, sa vision se brouilla. Se disant qu'elle pleurait à cause de la douleur et non de la peur, elle se concentra sur l'infirmière âgée qui apaisait son front ridé avec un linge frais et humide. Son expression se décomposa, complètement vulnérable, dépourvue de toute bravade.

      Apparemment, elle était en train de mettre au monde le plus gros bébé du monde, et elle prendrait toute la sympathie et le soutien qu'elle pourrait obtenir. Ce n'était pas comme si les gens la submergeaient de gentillesse ces temps-ci.

      La contraction suivante lui fouetta la colonne vertébrale, et sa respiration déchira ses poumons brûlants comme du feu. Elle se concentra sur le chaton joyeux jouant avec une pelote de laine sur l'affiche punaisée au plafond. Le coin était déchiré et flottait très légèrement à cause de la ventilation sur la gauche.

      Pour tenter de se distraire de la pression, son regard se fixa sur la tache couleur café sur la dalle du plafond à côté de la lumière fluorescente. Serrant les dents alors que la contraction suivante la traversait comme un raz-de-marée prêt à détruire la côte, elle siffla entre ses dents.

      Hurlant à travers ses dents serrées, ses muscles se contractèrent, puis la vague s'apaisa. Les cheveux humides collaient à sa nuque, tandis que ses mains palpitaient, le sang retournant lentement vers ses doigts. Relâchant un souffle tremblant, elle desserra son emprise crispée des barreaux du lit. Comment les femmes faisaient-elles cela sans médicaments ?

       —Bien, il est temps de pousser à nouveau.

      Et puis il y avait ce connard. D'accord, c'était peut-être un peu dur. C'était en fait un homme très gentil et un bon médecin — et elle était à la merci de ses soins.

      Mon Dieu, je vous en prie, ne me punissez pas, ni le bébé, pour avoir traité le Docteur Carol de connard. C'est vraiment un vieil homme très gentil, que vous accueillerez sûrement au paradis un jour. Amen.

       —Jeune dame, vous allez devoir pousser si vous voulez un jour devenir mère, lui rappela le Docteur Carol depuis sa position entre ses genoux couverts de bas.

      Kat s'arc-bouta tandis que l'infirmière à côté d'elle soutenait son dos humide et recommençait à compter.

       —Un, deux, trois⁠—

       —Nous y voilà ! s'exclama avec enthousiasme le Dr Carol.

       —quatre, cinq, six⁠—

       —Continuez à pousser, l'encouragea-t-il.

      Une libération glissante et une traction la firent haleter.

       —sept, huit, neuf⁠—

       —C'est une fille !

      Les minutes suivantes furent un tourbillon. Des frissons secouaient son corps tandis que les battements de son cœur résonnaient dans ses oreilles et pulsaient au bout de ses doigts. Les cris d'un nouveau-né s'enregistraient vaguement dans son cerveau épuisé alors qu'on lui demandait de pousser encore pour expulser le placenta. Le plus grand obstacle étant surmonté, elle utilisa docilement ses forces restantes pour finir ce qu'elle avait commencé.

      Lorsqu'une infirmière pressa un linge doux sur son front, nettoyant la sueur et les larmes, ses yeux s'ouvrirent lentement. Des piaillements rauques, comme ceux d'un oisillon, percèrent à travers le mélange des voix adultes. Cherchant la source du son, elle se concentra sur ces piaillements, plus forts maintenant, ressemblant davantage aux cris d'un veau.

      Bébé. C'était son bébé. Sa fille.

      Faisant abstraction des voix des infirmières, Kat écouta attentivement les premiers sons de sa petite fille. Elle tendit le cou, essayant d'apercevoir son bébé, mais l'océan de blouses médicales bleues bloquait sa vue. Peu importe. Elle était magnifique. La beauté de sa fille rivaliserait avec le plus radieux des couchers de soleil.

      Les têtes du médecin et des infirmières étaient penchées tandis que leurs bras s'affairaient au-dessus de la table, nettoyant et s'occupant de son bébé qui gazouillait et roucoulait.

       —Est-ce qu'elle va bien ? demanda Kat à l'infirmière d'une voix abîmée qu'elle ne reconnaissait pas. Sa gorge était devenue sèche comme de la craie à cause de l'émotion et du travail.

       —Elle va bien, ma chérie. On la nettoie pour qu'elle rencontre sa maman.

      Maman. Son cœur se serra à ce titre. Si important, si plein de sens. Elle ferait honneur à ce nom, malgré ce que les autres pensaient.

      L'océan de bleu s'écarta lorsque le médecin se retourna, tenant un paquet rose de perfection emmailloté. Kat ne pouvait voir que sa minuscule forme enveloppée, mais elle était certaine qu'elle était magnifique.

       —Voilà, Mademoiselle D'Angelo, une magnifique petite fille.

      Berçant doucement sa fille dans ses bras, choquée par son poids si léger, Kat contempla sans respirer son minuscule visage rose. Si petite. Était-ce vraiment la joueuse de football qui avait semé la pagaille dans son ventre ces neuf derniers mois ? Sa tête était plus petite qu'une balle de softball, et son corps aussi léger qu'un bouquet de fleurs sauvages.

       —Elle est si petite. Est-ce qu'elle va bien ? chuchota-t-elle à personne en particulier.

       —Pas trop petite, trois kilos sept. C'est une taille parfaitement saine, la rassura Dr Carol. Maintenant, elle a probablement faim. Prévoyez-vous d'allaiter, Mademoiselle D'Angelo ?

       —Quoi ? Euh, vous voulez dire l'allaitement maternel ? Oui, dit-elle, hypnotisée par la main la plus délicate et minuscule qu'elle n'ait jamais tenue. Elle était trop petite pour entourer complètement son pouce, alors elle plaça son petit doigt dans la paume de sa fille. La pression la plus magique, comme si elle tirait un fil attaché directement à son cœur, se resserra autour de son doigt. Respirant avec un souffle tremblant, des larmes de bonheur et de soulagement montèrent aux coins de ses yeux.

       —Avez-vous un nom pour elle ?

      Ne voulant pas détacher les yeux de son visage parfait, tout plissé et rosé, elle murmura : « Oui, Mia Rose D'Angelo. »

       —C'est très joli. Eh bien, Maman, voulez-vous essayer de nourrir la petite Mia ?

      Son regard quitta Mia pour se concentrer sur l'infirmière. Des milliers de pensées d'insuffisance traversèrent son esprit. Et si ses seins n'étaient pas assez développés pour produire du lait ? La critiqueraient-ils si elle s'y prenait mal ?

      Un désir ardent pour ce lien dont elle avait lu des récits s'épanouit dans sa poitrine. Elle était déterminée à être la meilleure mère au monde mais n'avait aucun point de référence. Humectant ses lèvres sèches, elle regarda l'infirmière d'un air suppliant. « Pouvez-vous me montrer comment faire ? »

      L'infirmière sourit tendrement et ajusta la blouse de Kat. Rapprochant Mia de son corps, elle guida sa bouche plissée vers son sein. Mia pleura, révélant une bouche pleine de gencives roses et douces. Mais l'infirmière massa le sein de Kat pour stimuler l'écoulement de son colostrum, cette substance qui, elle l'avait appris, sort chez les femmes avant que le lait n'arrive réellement, et Mia se blottit rapidement contre elle et s'accrocha à son sein.

      C'était une sensation incomparable. Son esprit tressaillit au pincement ressenti, mais l'inconfort fut vite remplacé par une émotion qu'elle ne pouvait décrire que comme celle d'une mère donnant la vie à son enfant. Elle rougit devant l'intimité émotionnelle de leur connexion.

      Cela devait être l'amour.

      La chambre se vida lentement tandis que le personnel hospitalier emportait les machines pour servir le prochain patient. Imperturbable face à cette agitation, Kat observait Mia et tombait de plus en plus amoureuse. Quand le silence s'installa dans la pièce, elle décida que chaque épreuve, chaque larme, chaque combat avait valu la peine pour ce cadeau qu'on lui avait offert. Sa Mia. Sa petite fille.

      Le temps passa à un rythme indéfinissable tandis qu'elle faisait connaissance avec cette nouvelle personne qui ferait désormais partie intégrante de sa vie. Une infirmière revint finalement pour emmener Mia à la nurserie afin que Kat puisse se reposer. Voulant protester mais trop incertaine de son droit de s'exprimer, elle regarda avec inquiétude Mia quitter sa chambre dans un berceau clinique décoré d'une carte avec un ours en peluche rose où figurait son nom. Une douleur vive et soudaine de séparation la submergea, et elle tenta de maîtriser sa panique.

      Ça va aller. Ça va aller. Elle va revenir. Ça va aller. Ils ne peuvent pas te l'enlever.

      Comment pouvait-elle tant manquer à quelqu'un qu'elle venait de rencontrer il y a quelques heures seulement ? Elle devait profiter du repos quand elle pouvait l'obtenir. Allongée sur le lit, elle essaya de se détendre. Se reposer, elle devait se reposer.

      En fermant les yeux, elle sourit, trouvant du réconfort à imaginer le visage de Mia, ses mains, ses petits pieds ridés, sa touffe de cheveux bruns duveteux, et ses yeux ronds, curieux et brillants. Elle visualisa chaque partie de son petit corps parfait pendant plus d'une heure mais n'arrivait toujours pas à s'endormir. Finalement, elle se redressa et tendit la main vers le téléphone. Après plusieurs respirations profondes, elle composa un numéro.

       —Bonjour. Vous êtes bien sur la messagerie de Vivian D'Angelo...

      Kat écouta la voix de sa mère et attendit le bip, incertaine de ce qu'elle allait dire.

       —Euh, Maman, c'est moi, Katherine. Je suis à l'hôpital Upper Park Memorial. J'ai, euh, accouché. Une fille ! Mia Rose. Elle est née à minuit treize, un bébé du Nouvel An. Elle est si belle, Maman. Parfaite. Trois kilos sept, quarante-six centimètres. Nous sommes dans la chambre trois cent dix-sept si tu veux⁠—

      Bip.

       —Merde.

      Kat reposa le téléphone de l'hôpital sur son socle à côté de son lit.

      Au moins, elle sait où nous sommes.

      Elle essaya de ne pas trop espérer que l'un de ses parents vienne lui rendre visite pendant qu'elle serait encore à l'hôpital. Il y avait peu de chances que Vivian vienne voir sa première petite-fille tant qu'Edward, le père de Kat, ne l'approuverait pas.

      Toute cette situation était une « scandaleuse disgrâce », selon son père—le maire de Parkside—qui aspirait à un poste au Sénat. Il n'y avait pas de place pour le scandale dans leur famille. Tout devait paraître net et ordonné, et sa grossesse avait été tout sauf cela.

      Au cours de l'année écoulée, elle avait poussé ses parents à bout, et leur solution à son « problème » avait été d'agir comme si Kat, et l'enfant qui grandissait dans son ventre, n'existaient pas.

      Elle avait espéré au moins terminer le lycée, mais ses parents avaient refusé de l'aider avec les formalités pour obtenir des cours à domicile. Au lieu de cela, leur solution avait été de faire préparer ses bagages le jour de ses dix-huit ans, quand elle commençait à montrer sa grossesse, et de l'escorter jusqu'à son nouvel appartement. Son père lui avait offert l'avantage de payer le loyer pendant un an et de lui fournir une allocation de mille dollars par mois jusqu'à ce que le bébé ait deux mois, moment auquel elle était censée trouver un emploi pour subvenir à ses besoins et à ceux de son enfant.

      Mis à part l'achat de quelques fournitures pour Mia et le paiement des services essentiels, elle avait économisé la majeure partie de l'argent que son père lui avait fourni. Pour une adolescente naïve comme elle, mille dollars par mois représentaient une fortune. Mais en remarquant les prix des nécessités à venir telles que les couches et les biberons, elle réalisa que son bas de laine était terriblement maigre.

      Elle avait trouvé un berceau et une balançoire pour bébé dans un magasin d'occasion près de son appartement et appris à faire du crochet. Elle était parée en ce qui concernait les couvertures. Elle avait également—après des jours de recherche sur un ordinateur de bibliothèque—découvert comment demander l'aide de l'État pour les mères célibataires et disposait maintenant de coupons et de bons pour le lait maternisé, les couches, le fromage, le lait, le pain et tout ce dont elles auraient besoin.

      Elle avait abandonné l'école quand elle ne rentrait plus dans les pupitres de la classe. Ses parents n'avaient pas fait grand-chose pour l'en empêcher, leur mortification face à sa situation prenant le pas sur son éducation. C'était à la fin novembre. Pour Thanksgiving, elle avait mangé un dîner de dinde au micro-ondes, un pot de glace Ben & Jerry's aux morceaux de chocolat, et regardé Allô maman, ici bébé toute seule.

      Elle avait passé beaucoup de temps seule dans son appartement, à réfléchir. Ce n'était pas facile de décider d'avoir un bébé à dix-sept ans quand tout le monde souhaitait simplement que sa situation disparaisse. Il lui est devenu évident que si elle devait avoir un enfant, ses jours d'enfance étaient terminés.

      Parfois, elle regrettait les moments insouciants passés avec ses amis à ne rien faire. Jade, sa meilleure amie, s'émerveillait de la maturité qu'elle avait acquise en si peu de temps. Kat ne se sentait pas adulte. Elle se sentait comme une enfant terrifiée censée élever son propre enfant.

      À Noël, elle avait éteint son téléphone et son répondeur pour ne pas savoir qui avait ou n'avait pas appelé, et avait accroché des images de canetons trouvées dans une vente de garage dans le coin bébé de sa chambre, sachant que son bébé arriverait d'un jour à l'autre.

      Elle avait raison, bien sûr. Cinq jours plus tard, la voilà qui célébrait le Nouvel An avec un merveilleux nouveau départ. Jade, évidemment, était complètement prise au dépourvu face à l'inévitable, mais c'était bien Jade — toujours à vivre au jour le jour, ne s'inquiétant de rien jusqu'au moment critique.

      Kat l'avait appelée dès que le moment était venu, mais son amie, en adolescente typique faisant ce que les adolescents font prévisiblement la veille du Nouvel An, était ivre.

      

      — Allô ?

      — Jade ? Tu m'entends ? avait crié Kat dans le téléphone.

      — Hey, Kat ! Je suis trop énervée que tu ne sois pas là. Je viens d'écraser Kenneth Langley au beer pong. Il fait son bébé, dit à tout le monde que j'ai triché. Je pense à mettre du papier toilette sur sa voiture. Elle a ri tandis que la basse d'une musique forte résonnait à travers le téléphone.

      — Euh, c'est super, Jade. C'est le moment.

      — Quoi ? Le téléphone a grésillé alors que Jade se rapprochait de la musique. Non, pas du tout. Il reste encore une heure avant minuit.

      Kat a patiemment respiré pendant sa contraction et a regardé sa montre. Pas l'heure du décompte. L'heure du bébé. Je suis en travail.

      Silence total mis à part les battements de basse en arrière-plan.

      — Jade ?

      Sa meilleure amie a crié : Tu ne peux pas avoir le bébé maintenant ! Je suis ivre ! Tu ne peux pas lui dire d'attendre ?

      — Non, je ne peux pas dire au bébé d'attendre ! Le rire de Kat s'est transformé en un gémissement étouffé alors qu'une autre contraction la frappait.

      — Merde. Je dois trouver quelqu'un de sobre pour avoir un transport.

      Sachant combien de fous étaient sur la route, Kat a dit patiemment : Ça va probablement prendre un moment. Dessaoule-toi et viens demain matin.

      — Mais je suis censée être là avec toi. C'est mon devoir de meilleure amie.

      — Je vais être... Ses mots se sont interrompus alors qu'une autre contraction la frappait. ...bien.

      La voix de Jade est devenue plus sérieuse : Les contractions sont fortes ?

      — Non, pas du tout. Il était inutile d'affoler son amie. Elle espérait qu'elle aurait un jour un enfant pour que leurs enfants puissent être amis.

      — Vraiment ?

      — Pour l'instant, elles sont juste inconfortables. Mais chacune empirait. Jade, je dois vraiment y aller.

      — J'aimerais pouvoir être là.

      Kat a porté son sac jusqu'à la voiture. Je sais.

      — Je serai là première heure demain matin. Je t'aime.

      — Je t'aime aussi, Jade.

      

      Un léger coup à la porte interrompit ses pensées. La vue du berceau de Mia remplit son cœur d'une chaleur incomparable, et elle ajusta rapidement sa position dans le lit.

      — Quelqu'un réclamait sa maman, dit l'infirmière, avec une intonation affectueuse dans la voix.

      Kat sourit. —Elle m'a manqué.

      En la prenant dans ses bras, elle respira son doux parfum familier et soupira, sachant que ses jours de solitude étaient terminés. Maintenant qu'elle avait Mia, elle aurait toujours quelqu'un à aimer.
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        * * *

      

      Kat était en train d'allonger Mia après lui avoir donné son petit-déjeuner. Son corps n'était pas encore revenu à la normale, mais au moins elle pouvait se déplacer. Elle se pencha avec précaution au-dessus du berceau et ajusta le bonnet de Mia quand un coup à peine audible retentit à la porte.

      —Entrez, chuchota-t-elle en bordant soigneusement le petit corps endormi de Mia dans sa couverture.

      Le bruit de pas silencieux et hésitants qui entraient dans la chambre ne correspondait pas à la démarche assurée d'une infirmière. Elle jeta un coup d'œil pour s'assurer que sa blouse était bien attachée et qu'elle était correctement couverte avant de se redresser pour faire face à son visiteur.

      Ses jambes déjà endolories faillirent céder sous elle. —Jeremy, souffla-t-elle.

      —Salut, Kat, dit-il, regardant partout sauf son visage.

      —Que... qu'est-ce que tu fais ici ?

      —J'ai appris que tu avais eu le bébé.

      Il se tenait à peine dans la chambre. Tête baissée et mains dans les poches, sa posture était celle d'un garçon hésitant — comme s'il s'était fait prendre la main dans le sac ou en train de commettre quelque autre délit indéniable. Sa façon de s'agiter montrait qu'il s'attendait à être jugé, tout en cachant tout signe de regret, ou pire, de pitié.

      —Comment ?

      —Jade m'a appelé.

      —Oh. Maudite meilleure amie qui se mêle de tout !

      Jade était venue lui rendre visite dès le premier jour de l'an et, bien sûr, avait fait exactement ce que Kat lui avait demandé de ne pas faire.

      —Qu'est-ce que tu as eu ?

      —Une fille. Nous avons eu une fille. Je l'ai appelée Mia Rose D'Angelo.

      Sa bouche tressaillit, peut-être déçu que leur enfant ne porte pas son nom, mais elle en doutait.

      —Ouais, acquiesça-t-il. C'est probablement mieux comme ça. Comment vas-tu ?

      —Je suis endolorie, mais ça va aller. Tu veux la voir ? Elle a ton teint et tes yeux.

      —Euh, je ne peux pas vraiment rester longtemps. Je dois aller à l'école⁠—

      —Elle est juste là, l'interrompit-elle, en reculant pour qu'il puisse voir le berceau.

      Jeremy se figea, les yeux écarquillés, tandis que Kat attendait patiemment qu'il s'approche de leur fille. Après plusieurs respirations, il fit enfin un pas lent vers le berceau.

      —Elle a ton nez, murmura-t-il, ses mains toujours profondément enfoncées dans ses poches comme s'il avait peur de toucher Mia, peur de laisser une empreinte.

      —Tu crois ? Sa voix troubla ce moment paisible comme le tonnerre par un matin tranquille.

      Une fois qu'elle eut brisé le silence, ses paroles tombèrent comme des vœux jetés dans un puits vide. —Tu veux la tenir ? C'est maladroit au début, mais tu t'y habitueras. Elle est si petite et légère. Trois kilos six. Le médecin dit que c'est normal, mais on dirait qu'elle pèse à peine un kilo. Et tu devrais voir quand elle... Son babillage s'estompa en voyant le visage de Jeremy, bouche bée et terrifié, qui la regardait.

      Depuis le jour où ces deux lignes bleues étaient apparues sur un test, Kat s'était considérée comme une mère. Mais Jeremy n'avait fait aucune tentative pour se familiariser avec cette idée étrangère de la parentalité — du moins, pas à sa connaissance.

      Finalement, Kat regarda le sol et murmura : —C'est vrai, tu ne veux pas t'attacher.

      —Kat—

      —Non, non, c'est bon. Elle va bien. Elle a tout l'amour dont elle a besoin.

      Elle essaya de dissimuler la douleur qui serrait son cœur et comprimait ses cordes vocales. Des émotions indésirables l'étouffaient. Elle avait été stupide de se laisser entraîner dans le fantasme d'une famille normale. Son rejet de leur bébé n'avait rien à voir avec sa personnalité, mais c'était quand même un rejet — toujours personnel.

      Je dois arrêter d'espérer des choses qui n'arriveront jamais.

      Maîtrisant son expression, elle rencontra son regard plein d'excuses.

      —C'est simplement mieux ainsi, Kat. Avec mon départ pour le camp d'entraînement en juin, je pense juste que...

      —Je comprends.

      Ses yeux la brûlaient tandis qu'elle luttait pour cacher ses larmes. Stupides hormones ! —Tu ferais mieux d'y aller si tu ne veux pas être en retard à l'école. Et puis, je dois bientôt nourrir Mia, mentit-elle.

      —Eh bien, je suis content que tu ailles bien. Je suppose qu'on se verra.

      Il se dirigea vers la porte, et elle s'affaira avec les couvertures de Mia, incapable de le regarder partir, craignant qu'il ne voie les larmes dans ses yeux. Sa culpabilité et sa réticence à partir étaient évidentes alors qu'il traînait son pied sur le linoléum bleu, mais pour elle, il était déjà parti. Il n'avait pas été avec elle depuis le moment où il avait suggéré leurs « autres options ».

      Une visite obligatoire à l'hôpital ne suffisait pas à déformer la réalité de leur situation. Il partirait, et elle resterait pour élever leur enfant. Il ne voulait pas de cette responsabilité, disait qu'il n'était pas prêt à être père. Eh bien, ils suivaient le calendrier de Mia, pas le sien, alors peut-être que c'était mieux ainsi.

      —Kat ?

      Sachant qu'elle ne le reverrait jamais, il lui était presque impossible de le regarder une dernière fois. Prenant une respiration pour se stabiliser, elle lui jeta un coup d'œil. —Oui, Jeremy ?

      —Elle est vraiment magnifique.

      Souriant, une larme glissa le long de ses cils. —Je sais.

      Son regard s'abaissa, et il grimaça. En relevant les yeux, il sourit tristement, sa bouche se crispant d'un côté. —Je suis désolé de ne pas pouvoir rester.

      Acquiesçant brièvement, ses doigts agrippèrent le berceau tandis que le père de Mia sortait de leur vie pour toujours. Elle était désolée aussi.
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        * * *

      

      —Katherine, vous savez que je ne peux pas faire ça. Votre père a besoin de temps pour s'adapter à tout cela, sermonna la voix de Vivian au téléphone pendant que Kat habillait Mia dans sa tenue de sortie.

      —Il a eu neuf mois, Mère. C'est votre première petite-fille. Vous ne l'avez même pas encore vue.

      Elle essayait de ne pas laisser ses émotions prendre le dessus, mais c'était vraiment difficile avec toutes les hormones qui envahissaient son corps dans une sorte d'invasion post-partum. —Ne pouvez-vous pas venir ? Il n'a pas besoin de savoir où vous étiez.

      

      —Vous savez que je ne mentirai pas à votre père. Comment pouvez-vous me demander une chose pareille ?

      Acceptant sa défaite, Kat se contenta de gazouiller devant ce petit paquet de perfection et ignora les autres parties brisées de sa famille. Sa mère soupira en ajustant bruyamment le téléphone.

      —Katherine, dit-elle d'une voix plus basse comme si elle complotait pour braquer une banque. Pourquoi ne pas me laisser vous appeler un taxi ? Je le paierai même avec ma carte de crédit.

      —Je n'ai pas besoin d'un taxi, Mère. Les infirmières ont un service que les patients peuvent utiliser. Je pensais simplement que vous voudriez aider à ramener votre petite-fille à la maison. Je voulais vous inclure dans cette journée spéciale.

      —S'il vous plaît, ne me faites pas culpabiliser, Katherine. C'est déjà assez difficile de gérer toutes les exigences de votre père. Pourquoi ne pas vous installer tranquillement ? Appelez-moi la semaine prochaine, et nous organiserons une visite, d'accord ma chérie ?

      —Je suppose.

      —Bien. Et croyez-moi. Tout ira bien. Votre père a juste besoin d'un peu plus de temps. Maintenant, je dois me préparer pour ma réunion caritative, mais nous parlerons bientôt.

      — D'accord, maman. Sa mère avait raccroché avant même d'entendre sa réponse. Elle baissa les yeux vers Mia et sourit. — On n'a pas besoin d'eux de toute façon. Refoulant ses larmes toujours présentes, elle prit une inspiration libératrice. — Non. C'est toi et moi, ma puce, et c'est tout ce dont nous aurons jamais besoin.
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            AVRIL - 3 ANS PLUS TARD

          

        

      

    

    
      —On peut avoir un chien ?

      —Un chien ? répéta Kat tandis qu'elle et Mia rentraient de chez Mme Bradshaw.

      —Ouais. On a besoin d'un chien. Toutes les familles heureuses ont des chiens, et on est une famille heureuse, pas vrai, Maman ?

      —La plus heureuse, mais je ne pense pas qu'on soit prêtes pour un chien. Ils demandent beaucoup de responsabilités, et qui s'occuperait du chien pendant que je suis au travail et toi chez Mme Bradshaw ?

      —Il pourrait venir chez Mme Bradshaw avec moi.

      —Je ne pense pas que Mme Bradshaw apprécierait beaucoup, ma puce.

      —Si, elle aimerait bien. Mme Bradshaw est mon amie, répondit Mia comme si son amitié avec sa nounou de soixante-huit ans était une validation suffisante.

      —Je sais qu'elle est ton amie, mais je crois que Mme Bradshaw est allergique. Le mensonge sortit de sa bouche sans la moindre hésitation. Elles ne pouvaient pas avoir de chien. Son emploi du temps était déjà bien rempli.

      —C'est quoi « lergique » ?

      —Allergique, c'est quand quelque chose te fait éternuer et te donne des démangeaisons aux yeux.

      —Oh, fit Mia en faisant la moue.

      Elle avait perfectionné sa moue avant même d'avoir un an. Kat détestait la décevoir, mais leur situation ne permettait pas d'avoir un chien.

      —D'ailleurs, je ne suis pas sûre que Dr Stevens autorise les animaux.

      Le visage de Mia se plissa tandis qu'elle fixait l'horizon. Elle n'était jamais silencieuse longtemps, alors Kat tenta rapidement de trouver un meilleur argument.

      L'excuse du Dr Stevens était solide. Il était à la fois propriétaire de leur maison et patron de Kat, et en tant que propriétaire, il aurait le dernier mot concernant les chiens et autres animaux. Mais en réalité, Kat ne pouvait pas l'imaginer dire non. Cet homme gâtait Mia sans limites. Heureusement, Mia n'aurait jamais l'occasion de lui demander elle-même. Elle pourrait demander une girafe que Dr Stevens ne la lui refuserait pas.

      —Un bâton ! s'écria Mia avec enthousiasme en attrapant la brindille.

      Crise évitée. Dieu merci pour les branches cassées et l'attention limitée des enfants de trois ans.

      Alors qu'elles tournaient dans leur rue, Mia bavardait au sujet des fleurs de printemps qui commençaient à éclore et faisait semblant que son bâton était une baguette magique. Durant la journée, quelqu'un avait remplacé le panneau À Vendre sur la vieille ferme vacante par un panneau Vendu.

      —Oh, regarde, Mia. Quelqu'un a acheté cette maison. Peut-être qu'ils auront des enfants de ton âge.

      Elles examinèrent la maison négligée, du toit délabré aux volets décrépits.

      —Peut-être qu'ils auront un chien, s'exclama joyeusement Mia.

      Merde. Crise de retour. Reste calme. —Ou peut-être qu'ils auront un petit bout de trois ans comme toi.

      —J'ai trois ans ! Ils pourront être mes amis ! s'exclama-t-elle, comprenant enfin.

      —Je sais. Ne serait-ce pas chouette d'avoir de nouveaux amis dans notre rue ?

      —Ouais ! Et ils voudront jouer à chat avec moi !

      —J'en suis sûre. Je me demande quand ils vont emménager.

      —On va leur dire bonjour !

      Mia se précipita vers l'allée de la maison, et Kat lui prit rapidement la main, ralentissant ses pas déterminés. —Non, ma puce. Ils n'ont pas encore emménagé. Il est possible qu'ils ne soient pas là avant un moment. Tu vois, il n'y a pas de voiture dans l'allée ?

      —Oh. Peut-être qu'ils reviendront dans cinq minutes.

      Les épaules de Kat s'affaissèrent. Elle se pinça l'arête du nez et se rappela que la ténacité de sa fille était une bénédiction, peu importe à quel point elle pouvait parfois devenir fastidieuse. —Peut-être.

      La poussant doucement, elles continuèrent leur chemin vers la maison. Au vieux chêne qui marquait la limite de leur propriété, Mia s'élança sur les marches du porche de leur cottage.

      Deux chaises à bascule étaient installées de chaque côté de la fenêtre à carreaux, ornée d'une jardinière en cèdre. Le jardin avait besoin d'entretien mais était néanmoins charmant. Kat adorait leur maison, du bardage blanc avec ses volets noirs jusqu'au heurtoir en laiton sur la porte d'entrée d'un rouge éclatant. La cour arrière, délimitée par une clôture blanche à lattes, ne faisait qu'ajouter à son charme.

      Kat déverrouilla la porte d'entrée, et Mia fila à travers la petite cuisine désuète et dans le salon. Le soleil de l'après-midi mettait en valeur les planchers de bois dans une lueur dorée profonde tandis qu'il filtrait à travers les nombreuses fenêtres. La télévision émit un clic alors que le son omniprésent des dessins animés remplissait leur maison.

      Kat accrocha le sac à dos de Mia sur le porte-manteau avec son sac à main et se dirigea vers sa chambre pour se changer. Elle retira ses bas, sa jupe, son soutien-gorge et son chemisier. Puis enfila un débardeur en coton et un pantalon de yoga. Attrapant un élastique sur sa commode, elle rassembla ses cheveux en un chignon négligé sur le dessus de sa tête tout en retournant à la cuisine.

      —Tu veux du jus de pomme ou du lait ? cria-t-elle.

      —Du jus de pomme.

      Kat versa le jus dans un verre et prit deux biscuits dans la boîte sur le comptoir ainsi qu'une serviette en papier. Plaçant le goûter sur la table basse devant Mia, elle s'assit à côté d'elle sur le canapé et l'attira dans ses bras pour un câlin d'ours. —Tu m'as manqué, ma puce.

      L'odeur familière de shampooing pour bébé et d'air frais printanier l'accueillit.

      Mia enroula ses bras autour de son cou. —Tu m'as manqué aussi, Maman. Mia se blottit ensuite contre elle et sirotait son jus tout en fixant la télévision. Silencieuse.

      Passant ses doigts dans les boucles fines blond-roux, Kat sourit. C'était le meilleur moment de sa journée. Le travail était terminé, les obligations étaient remplies, et tout ce sur quoi elle devait se concentrer était sa fille.

      —Quel jour sommes-nous ?

      —Mardi.

      —Le soir des macaronis au fromage !

      Son revenu ne couvrait que le strict nécessaire. Elles louaient la maison à son patron, qui aurait probablement pu en tirer deux fois plus d'un autre locataire, mais insistait pour qu'elles la prennent. Être propriétaire d'une maison avec son salaire ne lui avait jamais traversé l'esprit, mais louer une maison, c'était la meilleure alternative.

      Ce n'était pas luxueux. Le cottage était la plus petite maison de la rue, un plain-pied avec une petite cuisine où l'on pouvait manger, une salle de bain simple, un salon et deux minuscules chambres. Ce n'était pas grand, mais c'était leur petit foyer heureux, et elles l'aimaient.

      Kat était méticuleuse en ce qui concernait la propreté et l'organisation. Elle avait définitivement quelques fortes tendances Vierge. Ses placards étaient étiquetés, ses vêtements classés par couleur et par saison, et ses menus étaient toujours les mêmes. C'était structuré, mais elle savourait la prévisibilité de leur vie.

      Chaque jour de la semaine, Mme Bradshaw gardait Mia pendant que Kat travaillait pour le Dr Stevens comme secrétaire à Nouveau Château. Le Dr Stevens était psychologue. Le cabinet était généralement calme et vide à l'exception d'elle, du docteur et du client de l'heure. Elle passait ses journées à classer des dossiers, faire du café, répondre au téléphone et trier le courrier. Son patron était un homme très gentil et tolérant qu'elle était reconnaissante de connaître – reconnaissante que Mia ait aussi la chance de connaître une telle bienveillance.

      Son monde entier était Mia. Leur vie était structurée à un niveau qu'elle pouvait contrôler, et c'était ainsi qu'elle l'aimait. À part Jade, elles recevaient rarement de la visite. Les parents de Kat trouvaient toujours des excuses pour ne pas venir, et après trois ans, elle avait appris à se contenter de ce qu'elle pouvait obtenir. Parfois, il était plus sain d'accepter la réalité des situations plutôt que d'espérer un changement. Ils aimaient Mia, mais la réalité était que la relation de Kat avec ses parents ne s'était jamais remise du coup de la déception qu'ils avaient ressentie au printemps de sa troisième année de lycée, quand Kat avait annoncé qu'elle était enceinte.

      Son père ne s'exprimait qu'en termes de courtoisies minimales, et sa mère choisissait d'ignorer complètement ses opinions, les remplaçant par des croyances plus prétentieuses. Sa mère imbus d'elle-même et superficielle déversait des conneries sans fin de mondaine et avait fait un art de rabâcher les déplaisirs de la vie. Kat était souvent d'accord avec elle juste pour la faire taire, parce qu'il était inutile de discuter.

      Ses parents étaient tous deux des personnalités publiques politiquement actives. Ils vivaient dans le quartier résidentiel plus chic de Parkside, où le père de Kat avait été maire pendant douze ans, et sa mère faisait campagne pour de nombreuses œuvres caritatives différentes – parce que c'était attendu.

      Tout ce que Vivian voulait vraiment, c'était quelqu'un pour valider ses sentiments. Kat n'avait pas de frères et sœurs, alors sa mère comptait sur elle pour cette validation. La seule chose pire que les appels téléphoniques de sa mère était les dîners du dimanche, réunions obligatoires où Vivian tenait cour pour exposer une semaine entière de griefs en une séance très fastidieuse.

      Il y avait beaucoup de différences entre la façon dont Kat avait été élevée et la façon dont elle élevait Mia. Mais au final, elle savait toujours qu'elle faisait les choses bien. Leur petite maison douillette était un foyer construit sur l'amour et les rires. Quelque chose dont Kat avait manqué pendant son enfance.

       —Qu'est-ce que tu dirais si je commençais à préparer le dîner, ma puce ?

      Mia se blottit contre elle et grignotait son biscuit, les yeux fixés sur la télévision. —Câlinons-nous encore un peu, Maman.

      Elle soupira. —D'accord.

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            
CHAPITRE DEUX


          

        

      

    

    
      Le lendemain, un camion était garé dans l'allée de la maison du coin. — Mon amie est rentrée ! s'écria Mia.

      Modérant l'exubérance de sa fille, Kat serra fermement sa petite main. — Attends, ma puce. Je ne pense pas que ce soit ton amie. Sur le côté du camion de chantier, on pouvait lire Adams Construction. — Je crois que ce camion appartient à des ouvriers, des personnes qui réparent la maison pour la préparer pour tes amis.

      Aucune lumière ni rideau n'était visible aux fenêtres. La maison semblait inoccupée. Peut-être que leurs nouveaux voisins prévoyaient des rénovations. C'était déjà une maison impressionnante. Située à l'angle de la rue, elle occupait le plus grand terrain du quartier. La maison elle-même était également spacieuse.

      Elle comptait deux étages avec un grenier au troisième niveau, agrémenté de lucarnes à pignon. Kat n'était pas sûre qu'elle possédait une cave, mais elle faisait quatre fois la taille de leur cottage et disposait d'un garage style grange pour deux voitures. Elle était belle mais avait besoin de réparations.

      Comme une bouche aux dents sporadiquement manquantes, la clôture était la première des nombreuses imperfections entourant le jardin envahi de mauvaises herbes qui cachait le bardage délabré et taché et les volets pendants à des gonds cassés. Kat supposait que le camion de construction était bon signe. Les nouveaux voisins seraient probablement de bons propriétaires s'ils prenaient l'initiative de rénover la maison avant d'emménager. Ce serait merveilleux si une famille avec des enfants proches de l'âge de Mia s'installait dans cette maison.

      Mia sautait par-dessus les fissures du trottoir tandis que Kat la suivait, réfléchissant à la différence entre gérer une maison de cette taille et une maison de la taille de son cottage. Elle n'imaginait pas qu'une seule personne puisse s'engager dans une telle entreprise, ce qui renforçait sa présomption que les nouveaux résidents seraient une famille.

      Une vive nostalgie lui pinça le cœur. Elle ne pouvait nier son envie envers ceux qui faisaient les choses traditionnellement, ceux qui avaient la maison, la famille et la clôture blanche. Tomber enceinte à l'arrière du Bronco sentant le tabac du père d'un garçon n'était le conte de fées idéal de personne. Des insécurités anxieuses et des tâtonnements nerveux avaient atténué la plupart du plaisir, du moins d'après ses souvenirs. Ça avait été excitant, mais les répercussions étaient permanentes. Elle ne changerait rien, mais elle ne serait plus jamais aussi imprudente.

      Mia se précipita à l'intérieur de leur maison. Debout dans l'encadrement de la porte, triant le courrier, Kat jeta un dernier regard vers la maison du coin.

      Un homme faisait les cent pas sur la pelouse avant, parlant au téléphone, ses bottes et son jean couverts de poussière. Probablement un ouvrier effectuant des modifications intérieures pour les nouveaux propriétaires. Kat se réprimanda pour être si curieuse et entra rapidement dans le cottage.
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        * * *

      

      Tyson glissa son téléphone dans sa poche et leva les yeux vers l'énorme maison coloniale qui allait désormais consumer tout son temps libre. S'engager dans une entreprise aussi vaste n'était pas la décision la plus sensée de sa vie. Les plans seraient prêts à être récupérés le lendemain matin, et il ne pouvait qu'espérer avoir correctement prévu le budget. Avec les vieilles maisons, on ne savait jamais quels cauchemars se cachaient en dessous. N'était-ce pas la parfaite analogie de sa vie ?

      Malgré sa silhouette athlétique, ses articulations lui faisaient mal à cause de trop de travail manuel, et une tension pulsait dans son bas du dos. À trente-six ans, il se sentait plutôt comme s'il en avait cent, et jamais il n'avait imaginé qu'il recommencerait tout à zéro si tard dans sa vie.

      Depuis l'enfance, il adorait construire des choses. Décider ce qu'il voulait faire de sa vie avait été simple. Financer ses rêves avait été tout le contraire.

      Il s'était démené et avait économisé. Puis un jour, il avait acheté son premier camion et commencé à prendre ses propres chantiers. Il avait passé tant d'années concentré sur sa carrière, pensant rarement à autre chose, qu'il avait en quelque sorte égaré plus d'une décennie. Ce n'est qu'au décès de sa sœur qu'il avait réalisé combien de temps il avait perdu à se concentrer sur ce qui aurait dû être un moyen d'arriver à ses fins.

      Dans le silence qui avait suivi le décès de sa petite sœur, il avait réalisé qu'il riait rarement désormais. Pendant les heures après le travail, il parlait à peine, sauf quand son autre sœur, Gloria, ou sa mère appelait. Alors que tout le monde pointait et rentrait chez soi, lui se contentait de laisser passer les heures le séparant de la prochaine journée – seul. Il ne se souvenait même plus de la dernière fois qu'il avait couché avec quelqu'un.

      Il n'avait jamais eu l'intention de laisser la vie lui échapper. Il voulait rentrer chez lui pour retrouver des enfants qui crient et se pourchassent dans la maison, une épouse qui l'accueillerait avec un sourire et un baiser à la porte. Ty n'était pas sûr où il trouverait ces choses, mais il s'était dit que trouver une maison assez grande pour créer un tel foyer était un bon point de départ.

      Expirant, il passa la main sur sa tête. Pendant près de vingt ans, il s'était tué à la tâche pour en arriver à ce moment. Il devrait être en train de célébrer, mais pour une raison quelconque, il n'arrivait pas à se défaire de ce sentiment de vide, un vide qu'il espérait que la maison comblerait. Il semblait que même les jours importants s'écoulaient avec une banalité ordinaire quand il n'y avait personne avec qui partager son bonheur.

      Sophia aurait aimé cette maison. Sa petite sœur trouvait toujours de la beauté dans les choses abandonnées. Elle était connue pour ramener à la maison de vieux animaux errants plutôt moches quand elle était enfant. Et une fois adulte, elle l'entraînait souvent dans des brocantes où elle fouillait parmi les objets indésirables des autres, déplaçant les articles dans tous les sens, trouvant une parcelle de valeur et de beauté sous la ternissure et la poussière.

      Cette maison avait de la beauté sous la poussière, c'est pourquoi il l'avait choisie après avoir fait une promesse à Sophia juste avant qu'elle ne décède — une promesse qu'il n'était pas sûr de pouvoir tenir.

      Son cerveau bouillonnait avec un million et un éléments qu'il devait ajouter à sa liste. Nouveau Château supérieur était une petite ville tranquille, située suffisamment loin de tout le bruit de la ville, mais assez proche pour bénéficier de tous les avantages de la vie en banlieue. Les pelouses étaient soigneusement entretenues et les allées remplies de véhicules familiaux. Des tricycles jonchaient les patios et des parterres de fleurs bordaient les allées.

      Le calme de l'endroit lui apportait un niveau de sérénité auquel il n'était pas habitué. Il avait toujours été un homme solitaire, déterminé et orienté vers ses objectifs, n'ayant jamais besoin de beaucoup d'agitation ou de fioritures. Il ne lui fallait pas grand-chose pour être heureux. De la nourriture dans son ventre, de la bière dans le frigo et du sport à la télé, c'était tout ce qu'il lui fallait pour être satisfait. Un peu d'attention féminine de temps en temps ne faisait pas de mal non plus. S'offrir quelque chose d'aussi monumental qu'une maison ne lui semblait pas tout à fait normal. Il avait probablement vu trop grand, et cela allait prendre du temps à digérer. Mais s'il voulait qu'une famille remplisse un jour cette maison et en fasse un foyer, il devait commencer à en poser les fondations.

      Quand un homme en short court passa en jogging, poussant un tout-petit dans une poussette, il eut un moment de Toto, nous ne sommes plus au Kansas. Une fierté confuse mêlée d'appréhension à l'idée de vivre réellement dans un tel quartier. Il n'y avait pas beaucoup de personnes qui lui ressemblaient dans ces environs.

      L'épuisement s'infiltrait, et il aurait aimé avoir un canapé pour se reposer avant de reprendre la démolition sans fin à l'intérieur. Avec une respiration revigorante, il tendit le bras dans la cabine de son camion de travail et saisit un pack de six bières. Les plaques de plâtre n'allaient pas se retirer toutes seules, et il avait une maison à construire.
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      Distraite par ce qui se passait dans sa rue, Kat se cogna l'orteil sur une dalle de trottoir inégale. Doux Jésus, quelle vision de rêve ! Un défilé d'hommes avait lieu à l'ancienne maison coloniale du coin.

      La propriété était une ruche d'activité et semblait complètement différente d'il y a une semaine. Des ouvriers du bâtiment envahissaient la maison comme des fourmis sur une glace tombée au sol. Kat n'était généralement pas du genre à baver, mais elle eut l'envie de vérifier si sa langue était toujours dans sa bouche.

      Le revêtement de la façade avait été retiré, et un jeune homme costaud et blond installait de l'isolation bleue et argentée. Il portait des lunettes de soleil à verres réfléchissants, et ses cheveux longs étaient coupés au carré jusqu'au col de sa chemise. Son regard se fixa sur les pointes humides de ses cheveux, assombries par la transpiration, trouvant cela étrangement fascinant.

      Un jean ample de charpentier et des bottes de travail couvraient une bonne partie de sa peau bronzée. Ses bras musclés se contractèrent tandis qu'il passait le dos de sa main sur son front, essuyant des perles de sueur. Elle appréciait particulièrement la façon dont ses muscles tiraient le coton de son t-shirt lorsqu'il mettait l'isolation en place.

      Son regard passa brièvement sur un homme plus âgé, corpulent, dont le pantalon tombait trop bas. Il y avait trop de belles choses à voir ailleurs pour se concentrer sur lui.

      Son regard voyagea au-delà de la lucarne jusqu'au sommet du toit. L'homme qu'elle avait vu quelques jours auparavant arrachait des bardeaux du toit. Sa gorge s'assécha lorsqu'il se leva, et mon Dieu, une fois le t-shirt enlevé, il révéla encore plus de peau hâlée et un torse parfaitement sculpté.

      Un bandana jaune couvrait sa tête, noué à l'arrière de son crâne. Le tissu usé était humide sur les bords, assombrissant le matériau. Sa main se glissa vers sa nuque tandis qu'elle essayait d'imaginer à quoi ressemblait, à quoi sentait une telle chaleur luisante.

      Son cœur s'accéléra, et elle fronça les sourcils. Chassant ses pensées, elle ajusta le sac de Mia dans son bras et guida sa fille autour d'un tas de débris qui jonchait le trottoir. Concentrée sur son objectif de rentrer chez elle, son regard ne cessait de revenir vers l'homme sur le toit.

      Un jean ajusté à la taille moulait ses fesses. Des frissons curieux envahirent sa poitrine lorsque ses bras toniques, sillonnés de muscles, balancèrent un autre bardeau au sol. Son abdomen était ferme et rigide comme une planche à laver à l'ancienne, avec trop de creux et d'angles durs à compter. Il n'y avait pas un défaut sur lui. Les gens ne devraient pas être aussi beaux, du moins pas dans la vraie vie.

      Alors que son regard parcourait sa ceinture à outils négligemment suspendue, s'accrochant à la bosse formant une ombre à sa braguette, sa bouche devint sèche. Peut-être qu'elle avait besoin d'un rendez-vous plus qu'elle ne le pensait.

       —Qu'est-ce qu'ils font, Maman ? La voix de sa fille fut comme un seau d'eau glacée, étouffant toutes ses pensées impures et la ramenant à la réalité.

      Kat s'éclaircit la gorge. —Ils réparent la maison pour quand nos nouveaux voisins viendront y habiter.

       —Peut-être qu'ils vont construire une niche pour chien. Je pense que mes nouveaux amis ont un chien.

       —Peut-être, dit-elle, distraite tandis que le séduisant homme jetait une pile de vieux bardeaux dans un tas de débris près d'une benne.

      Une radio diffusait du Motown par-dessus le bruit des raclements et des marteaux. Il disparut de l'autre côté du toit en pente, et elle soupira. La peau brûlante sous ses vêtements, elle eut l'envie de s'éventer. Elle n'était habituellement pas comme ça avec les hommes. Elle n'était habituellement pas comme ça du tout.

       —Est-ce qu'ils vont peindre la maison, Maman ?

       —Probablement, répondit Kat distraitement, attendant que l'homme torse nu réapparaisse. Quand il ne revint pas, une légère vague de déception la submergea.

       —Je pense qu'ils vont la peindre en rose, déclara Mia.

      Kat adorait la façon dont l'esprit de sa fille de trois ans faisait des prédictions aussi catégoriques. Elle pouvait imaginer ce que Mia envisageait : une maison rose vif, givrée, qui ressemblait plus à un gâteau fantaisiste qu'à une habitation. Elle aurait aimé avoir une imagination aussi fantaisiste.

       —Bonjour.

      Kat inspira trop vite et s'étouffa en réalisant que la voix grave appartenait à l'homme musclé, toujours torse nu, du toit. Se couvrant la bouche, elle hoqueta et toussa, offrant un signe futile de la main tandis que sa mortification grandissait.

      Ses doigts s'agitèrent un peu comme sa fille faisait signe de la main, et ses yeux brûlaient et s'humidifiaient. Quand les yeux sombres de l'homme se plissèrent d'inquiétude, elle eut envie de ramper dans la benne à ordures pour mourir.

       —Bonjour, dit Mia. Tu répares la maison pour mon ami ?

      Kat tamponna ses yeux et s'éclaircit la gorge.

      L'homme sourit, ses lèvres pleines s'étirant en un sourire à couper le souffle tandis qu'une fossette se formait sur sa joue gauche.

      Ses yeux étaient bordés de longs cils épais. C'étaient des yeux de pirate, vifs et séduisants comme s'ils étaient soulignés de suie, perçants et observateurs. Kat s'agita sous le poids de son regard, certaine qu'il remarquait toutes ses imperfections.

      Elle s'éclaircit à nouveau la gorge, ramenant son regard vagabond vers son visage. — Bonjour.

      Il offrit un rapide hochement de tête, baissa les yeux vers Mia et répondit : — Je rénove la maison, mais j'ai bien peur que celui qui l'a achetée n'ait pas d'enfants.

      — Oh. Mia fit la moue. — Est-ce qu'il a un chien ?

      Il s'accroupit pour se mettre au niveau des yeux de Mia. — Eh bien, il n'a pas encore de chien, mais il pourrait en avoir un quand il emménagera. Tu aimes les chiens ?

      — Oui, mais Maman dit qu'on ne peut pas en avoir parce que c'est la maison du Dr Stevens et Mme Bradshaw est 'lergique.

      Elle devrait probablement revoir le sujet des conversations avec les inconnus. Mia, peu importe combien elle lui rappelait d'être prudente, raconterait n'importe quoi à n'importe qui. Kat ne pouvait que se réjouir que Mia ne connaisse ni le code de leur compte bancaire, ni leur numéro de sécurité sociale.

      L'homme lui sourit avant de se retourner vers Mia. — Eh bien, si tu pouvais avoir un chien, quel type de chien voudrais-tu ?

      Mia prit la question très au sérieux. Tête inclinée et lèvres tordues, son petit doigt tapotait pensivement son menton. Pour une enfant de trois ans, des décisions comme la race de chien que les voisins devraient avoir étaient aussi primordiales que la guerre nucléaire pour les adultes.

      — Il devrait être plus petit que moi et avoir des oreilles tombantes et une longue queue. Il devrait aimer courir, parce que courir c'est amusant. Et il doit savoir qu'il ne faut pas faire caca dans la maison.

      L'homme rit, d'un rire grave et profond. Il semblait toucher des endroits en Kat qui étaient normalement endormis et insensibles. Elle détourna le regard, craignant que sa réaction ne soit d'une façon ou d'une autre perceptible.

      — Eh bien, ce sont de bonnes spécifications.

      Il se leva et tendit sa main. — Bonjour, je suis Tyson Adams.

      — Kat D'Angelo, répondit-elle en lui serrant la main. Ses doigts étaient rugueux et calleux mais chauds et deux fois plus grands que les siens. — Voici ma fille, Mia.

      — Ravi de faire votre connaissance, Mia, dit-il en regardant sa fille avant de revenir à elle. — Vous habitez dans cette rue ?

      — Oui, c'est notre cottage, dit Mia avant que Kat ne puisse l'arrêter.

      C'est tout ce dont elle avait besoin, qu'un ouvrier inconnu — deux fois sa taille et aux muscles saillants — connaisse son adresse et le fait qu'elles vivaient seules.

      Tyson jeta un coup d'œil au cottage, puis revint à Kat. — Joli.

      Il complimentait leur maison, mais son regard s'attardait sur son visage, cet examen non désiré rendant difficile pour elle de ne pas s'agiter. Elle déplaça ses pieds et détourna le regard. — Eh bien, c'est notre chez-nous. Nous l'aimons bien. Il a tout ce dont nous avons besoin. Électricité, eau courante, un système d'alarme.

      Qu'est-ce qui n'allait pas chez elle ? Un système d'alarme ? Mon Dieu ! Pour une fois dans sa vie, elle aimerait pouvoir rencontrer quelqu'un sans commencer à bafouiller comme l'idiote du village.

      Tyson rit doucement comme s'il percevait son embarras. Il s'accroupit à nouveau vers Mia et dit : — Eh bien, c'était un plaisir de te rencontrer, Mia. Je verrai ce que je peux faire pour ce chien.

      Mia sourit, complètement charmée. — Vous devriez probablement leur construire une niche. Les chiens aiment les maisons de personnes, mais ils aiment aussi avoir leur propre maison.

      — C'est noté, dit-il en se relevant.

      — Kat, ce fut un plaisir de vous rencontrer.

      — De même.

      Elle prit la main de Mia, complètement concentrée sur sa fuite.

      — À bientôt, dit-il.

      — D'accord. Viens, Mia, nous avons des choses à faire.

      En arrivant à la porte, Kat regarda par-dessus son épaule. Tyson se tenait toujours sur le trottoir, son regard croisant le sien et envoyant un frisson le long de sa colonne vertébrale. Elle sortit rapidement ses clés et se précipita à l'intérieur, où elle verrouilla la porte.
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        * * *

      

      Cet après-midi-là, en rentrant du travail, Kat gara sa voiture dans leur allée et se dirigea vers la maison de Mme Bradshaw pour récupérer Mia. La maison du coin était, une fois de plus, une véritable ruche d'activité. La radio jouait par-dessus le bruit d'un pistolet à clous fixant des bardeaux sur le toit et le bourdonnement d'un compresseur d'air. Une autre sorte de machine faisait un vacarme dans le jardin.

      Ses yeux cherchèrent immédiatement Tyson. Le grand blond costaud était là, mais il ne semblait pas aussi intéressant que la veille. Ce désir irrationnel de revoir Tyson était un inconvénient agaçant car il perturbait son état d'esprit habituellement serein.

      La porte — maintenant décrochée de ses gonds — s'appuyait contre un arbre dans le jardin avant et arborait une nouvelle couche de peinture noire brillante. De l'isolant bleu recouvrait le reste de l'extérieur. L'homme plus âgé travaillait sur les volets posés sur la pelouse, toujours indécemment exposé.

      Le regret l'envahit quand elle ne vit aucun signe de Tyson. Mais plus que du regret, c'était une profonde déception face à son désir stupide.

      Après avoir récupéré Mia et souhaité un bon week-end à Mme Bradshaw, elles prirent le chemin du retour vers le cottage. Alors qu'elles tournaient au coin, elle entendit Mia inspirer brusquement.

       —Salut, Tyson ! cria Mia.

      Tyson se redressa de sa position penchée au-dessus d'une longue table faite de contreplaqué posé sur deux tréteaux et rayonna en voyant Mia. Calant un crayon dans son bandana jaune, il se dirigea vers elles.

       —Bonjour, Mia. Kat. Comment allez-vous aujourd'hui ?

       —Bien. C'est vendredi ! l'informa Mia.

       —Ah bon ? répondit Tyson, s'abaissant à nouveau au niveau des yeux de Mia. Et qu'est-ce qu'il a de si spécial ce vendredi, si je peux me permettre ?

       —C'est la soirée pizza, et Maman ne travaille pas demain !

       —Oh, eh bien, c'est vraiment spécial alors.

       —Tu dessines des images ?

      Le sourcil foncé de Tyson se plissa face à ce brusque changement de sujet, puis son regard suivit la ligne de vision de Mia vers sa table de travail. « Ah, ça. Non, je ne dessine pas. Je regarde des plans. C'est un peu comme des dessins, cependant. Ils me montrent ce qu'on doit faire à la maison. Tu veux voir ? »

       —Ouais ! sautilla Mia.

       —D'accord, viens.

      Tandis qu'il prenait doucement la main de Mia, un sentiment de possessivité s'empara de Kat. Cette familiarité présumée avec Mia était un peu trop directe. Il n'était qu'un étranger travaillant sur la maison de leur voisine. Kat les suivit rapidement à travers le jardin, avec l'intention de créer un espace entre cet homme et son enfant, mais une fois devant la table de travail, il relâcha Mia, et Kat se détendit légèrement.

      Il montra à Mia un croquis de toute la propriété. « Tu vois, j'essaie de trouver le meilleur endroit pour cette niche dont on a parlé. »

      Mia fronça les sourcils, essayant de comprendre les images géométriques devant elle. « Peut-être là ? » Elle pointa vers une pièce étiquetée Salle de bain principale.

       —Ah, eh bien, c'est la salle de bain. Regarde, ça c'est le jardin. Ça c'est la clôture, et ce sont les arbres.

      Son long doigt effilé, rendu rugueux par le travail, traça les images. Une cicatrice blanche entaillait la peau au-dessus de sa phalange du milieu.

       —Oh, dit Mia. Peut-être sous cet arbre ?

       —Ça me semble être un bon endroit. Tyson sourit et fit un clin d'œil à Kat, la troublant encore davantage.

       —Je peux le dessiner pour toi. Je colorie bien. Maman dit que je suis une artiste.

       —Vraiment ? Tyson retira son crayon de son bandana. Eh bien, tiens. Dessine-moi une petite niche juste sous cet arbre⁠—

       —Euh— interrompit Kat, posant une main protectrice sur l'épaule de Mia alors que sa fille tendait la main et s'emparait du crayon de Tyson dans sa petite poigne de trois ans. Je ne pense pas que ce soit une bonne idée, ma puce. Tu pourrais peut-être dessiner une niche pour M. Adams sur ton propre papier et la lui donner. Les plans sont très coûteux, et je suis sûre que son patron serait contrarié s'il laissait quelqu'un colorier dessus.

      Tyson se recula lentement, l'amusement dansant dans ses yeux sombres tandis qu'il l'étudiait. Le coin de sa bouche se courba et un soupçon de sa fossette apparut. « Je suis sûr que mon patron ne s'en formaliserait pas⁠— »

       —Tyson—

      —Kat, répliqua-t-il. C'est bon. Vraiment. Les plans appartiennent à Adams Construction. Je suis Tyson Adams. Ils sont à moi.

      Comme elle secouait la tête, il poursuivit : —Je suis le patron.

      Ses joues s'échauffèrent. Des scies bourdonnaient autour d'eux, l'odeur du bois coupé parfumant l'air printanier. —Eh bien, vous ne voulez pas qu'une enfant de trois ans griffonne sur vos plans.

      —Pas juste une enfant de trois ans, une artiste. Vas-y, Mia, montre-nous ce que tu sais faire.

      Il observait Mia, et Kat fronça les sourcils en fixant l'arrière de sa tête, sans voix. Il supposait avec arrogance que sa permission suffisait. Pour qui se prenait-il ?

      Kat n'avait pas l'habitude qu'on la manœuvre. Sauf sa mère, bien sûr. Vivian était une experte en manipulation. Mais ce type n'était personne pour elle, et Mia était son enfant qui devrait écouter sa mère, pas des étrangers.

      —Très joli, Mia ! Il semblait sincèrement ravi de son travail. Sa grande main enveloppa l'épaule de sa fille et l'estomac de Kat se serra davantage d'inquiétude. Intérieurement, elle luttait contre le sentiment d'être mise à l'écart. Elle avait envie de foncer vers lui et de repousser sa main.

      —Ça c'est la porte, et ça c'est un bol pour sa nourriture, rayonna Mia.

      Kat regarda par-dessus l'épaule de sa fille ce qui ne pouvait être décrit que comme le chef-d'œuvre d'une enfant de trois ans. C'était un cercle avec quatre lignes parallèles qui le traversaient et un coin de griffonnages.

      —Et de quelle couleur peindrais-tu cette niche ? demanda Tyson.

      —Rose ! Seul l'enthousiasme de sa fille empêchait Kat de se retenir davantage.

      —Hmm... Il considéra sa suggestion avec une exagération théâtrale, tapotant son doigt sur son menton. —Mais si c'est un chien mâle ?

      —Les garçons aiment le rose, mais je suppose qu'on pourrait la peindre en jaune.

      —J'aime bien le jaune.

      —Je suis une bonne peintre. Je pourrais t'aider à la peindre.

      —Ce serait super.

      Un SUV Lexus se gara dans l'allée de Kat. Mia poussa un cri aigu, un large sourire illuminant ses joues rosées. —Kiki !

      

      La portière du conducteur s'ouvrit, et Jade posa le pied sur le pavé. Kiki était le surnom que Mia avait donné à Jade quand elle avait commencé à parler. Il n'y avait ni rime ni raison derrière ce nom, et finalement, il était resté.

      Quand elle les aperçut, elle leur fit signe et se dirigea vers eux. Kat poussa un soupir de soulagement. Jade avait toujours renforcé sa confiance. C'était l'interruption parfaite pour distraire Mia afin qu'elles puissent s'échapper.

      Un sentiment d'insuffisance la pinça tandis que Jade approchait dans son jean ajusté, son débardeur moulant et son mini-cardigan adorable. Kat jeta un coup d'œil à Tyson et grimaça en voyant qu'il étudiait Jade. Une sensation inconfortable emplit sa poitrine, froide et chaude en même temps.

      —Kiki ! s'écria de nouveau Mia. Jade tendit les bras tandis que Mia courait vers elle, se jetant dans ses bras au dernier moment.

      —Une amie à vous ?

      Elle regarda Tyson. —Oui. Jade approcha, tenant Mia, et Kat fit une rapide présentation. —Tyson Adams, voici Jade Shultz.

      —Enchanté, dit Tyson en lui serrant la main.

      —De même, répondit Jade. Son regard parcourut des grandes bottes jusqu'au bandana jaune qui couvrait sa tête, l'évaluant ouvertement.

      —Tyson dirige les travaux pour les nouveaux propriétaires de la maison, informa Kat son amie.

      —Oh, cool. Tu les as déjà rencontrés ?

      Elle secoua la tête. —Pas encore.

      Jade reporta son attention sur Tyson. —Alors, comment sont les nouveaux propriétaires ? J'imagine que vous les avez rencontrés ? Je ne peux pas laisser Mia et Kat vivre dans la même rue qu'un tueur en série.

      Il rit. —Je vous assure que le nouveau propriétaire n'est pas un tueur en série.

       —Alors si tu sais que ce ne sont pas des meurtriers, que sais-tu d'autre sur eux ? demanda Jade. Elle n'avait aucun tact social, mais son aspect adorable semblait lui donner le droit d'être directe.

       —C'est un entrepreneur indépendant. Célibataire, sans enfants, et apparemment un futur propriétaire de chien.

       —Ah, célibataire. Voilà qui est intéressant pour toi, Kat. Jade la poussa du coude sans aucune subtilité.

      Kat s'étouffa, lança un regard noir à Jade, puis rit nerveusement.

      Tyson s'éclaircit la gorge. — Et le médecin ?

      Kat fronça les sourcils tandis que Jade demandait : — Quel médecin ?

       —Euh, le médecin qui possède la maison ? répondit-il, son regard sombre passant de Kat à Jade puis revenant à Kat.

       —Le Docteur Stevens ? lâcha Jade avant d'éclater de rire. — Mon Dieu, Kat ! Si tu as quelque chose avec ce vieux monsieur, tu as vraiment besoin de sortir davantage !

      La chaleur se répandit depuis le col de Kat jusqu'à ses oreilles. — Le Dr Stevens est mon patron âgé. Il nous loue la propriété, mais il n'y habite pas. Pour être parfaitement claire, ajouta-t-elle, c'est mon propriétaire.

       —Ah. Tyson sourit, l'incertitude disparaissant de son visage.

       —Ouais, alors peut-être que ce nouveau voisin sera l'homme que tu attends depuis si longtemps, continua Jade.

      Kat lui lança un regard lui intimant de se taire quand Mia ajouta : — Il va être mon ami.

       —Je n'attends pas un homme, gronda Kat à voix basse, souhaitant que le sujet de sa vie sexuelle inexistante soit abandonné. Ce n'était pas une conversation que Tyson, ni Mia, n'avaient besoin d'entendre.

      Percevant peut-être son malaise, Tyson dit : — Eh bien, mesdames, je dois retourner au travail. Merci de m'avoir dessiné une niche, Mia. Je vous reverrai plus tard.

      Alors que Tyson s'éloignait, Jade chuchota : — Au moins, tu auras une belle vue pour les prochaines semaines.
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      Mia jouait avec un flacon de bulles de savon dans le jardin pendant que Kat étendait le linge sur la corde. La brise était imprégnée de l'odeur âcre de l'herbe fraîchement coupée, teintée d'un léger parfum d'essence provenant des tondeuses en marche. La voix de Mia s'élevait au-dessus du bourdonnement.

      Tandis qu'elle secouait les draps humides et les accrochait sur la corde, elle aperçut Tyson dans son jardin. Jade avait raison. La vue était magnifique.

      Les muscles de Tyson se contractaient et se gonflaient sous la peau exposée de son dos alors qu'il utilisait une pelle pour creuser un trou. La sueur qui couvrait ses épaules et ses flancs scintillait au soleil.

      Une douleur se forma au creux de son ventre. Quelle pourrait être son odeur ? Ses paumes la démangeaient tandis qu'elle faisait rouler une pince à linge entre ses doigts. Sa peau serait-elle douce ou rugueuse comme ses mains ?

      Elle remua les épaules, son soutien-gorge irritant sa peau. Il planta la pelle dans le sol et se pencha pour attraper une bouteille d'eau. Elle se concentra sur son avant-bras alors qu'il le posait sur le manche de la pelle pour avaler plusieurs gorgées avant de reboucher la bouteille.

      Elle n'était pas sûre si c'était sa taille ou sa façon de se tenir qui la fascinait tant. Chaque mouvement qu'il faisait semblait assuré et confiant. Elle enviait cette détermination qu'il affichait, mais cela allait à l'encontre de sa nature indécise. Peut-être qu'une telle confiance venait avec l'âge.

      Elle eut le souffle coupé lorsqu'il dénoua son bandana, révélant un crâne chauve magnifiquement lisse. Son pouls s'accéléra. Son absence de cheveux ne le rendait que plus séduisant. Il déplia le tissu jaune et s'en servit pour essuyer la sueur de son front.

      Oh, oui...
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        * * *

      

      Tyson riait en installant un poteau de clôture dans le sol, conscient que sa voisine, Kat, l'espionnait. C'était une créature étrange, tendue, mais d'une façon charmante — avec une beauté naturelle. Elle était petite mais avait des courbes là où il fallait, peu importe comment elle essayait de les cacher.

      Elle n'avait pas les meilleures aptitudes sociales. Elle était nerveuse, mais ferme avec sa fille. Il soupçonnait qu'elle avait à peine la vingtaine, mais le fait qu'elle ait une fille de trois ans le rendait incertain. Peu importe, il avait probablement plus de dix ans de plus qu'elle, ce qui signifiait qu'il devait garder ses pensées dans la zone tout public. Une tâche qui devenait plus difficile chaque fois qu'il la voyait.

      Cependant, il ne pouvait nier qu'il aimait la surprendre en train de l'espionner. Il la trouvait fascinante quand elle ne savait pas qu'elle avait un public. Quand elle était seule avec sa fille, elle devenait animée et perdue dans son propre monde, chassant les bulles et tournoyant avec la petite Mia. L'enfant était adorable — toute en boucles blond-fraise sauvages et joues roses et potelées.

      Son amie Jade avait dit que Kat était célibataire. Il se demandait quel genre d'homme laissait une femme aussi douce que Kat sortir de sa vie.

      Il y avait quelque chose de timide chez elle, quelque chose de tendu et de méfiant qui disparaissait quand elle ne se savait pas observée. Peut-être qu'il la mettait mal à l'aise. Aucune règle non écrite ne disait qu'elle devait l'apprécier. Ou peut-être que son malaise avait à voir avec le père de son bébé ? Peut-être que le père de Mia était le genre d'homme qui rendait les femmes mal à l'aise autour des hommes.

      Elle accrocha un autre drap blanc sur la corde. Tyson appréciait la façon dont sa jupe ample en lin caressait l'arrière de ses genoux et se gonflait sur ses fesses rebondies.

      Ses cheveux étaient détachés, les vagues brunes bouclant délicatement sur ses épaules. Quand elle était venue dans son jardin l'autre jour, il avait trouvé la façon dont la lumière du soleil jouait sur ses cheveux incroyablement distrayante.

      Elle se pencha — joli — prenant un autre article de son panier. Il admirait la façon dont son t-shirt blanc épousait sa poitrine. Il captait les échos de son fredonnement tandis qu'elle étendait le linge sur la corde. Des draps blancs flottant dans la brise avec les bulles... la vue était plus belle qu'un tableau de Norman Rockwell.

      Alors que le linge fraîchement lavé s'alignait sur la corde, il sentit une bouffée d'assouplissant textile. Ses vêtements porteraient-ils la même douce fraîcheur ? Son corps se raidit à l'idée de presser son visage dans le creux de son cou et de respirer le mélange d'odeurs de ses vêtements, de sa peau et de ses cheveux. Il pariait que sa peau serait aussi douce et chaude que le coton baigné de soleil qui ondulait dans la brise.

      Retourne au travail. Elle est trop jeune pour toi.

      Il enfonça la pelle dans la terre pour tenter de dissiper son excitation. Cela faisait trop longtemps qu'il n'avait pas eu de femme.

      Après avoir creusé quelques trous supplémentaires dans la terre, il s'arrêta pour boire une gorgée d'eau. Il faisait sacrément chaud pour un début de printemps.

      Utilisant son bandana pour essuyer son front, il retira le tissu humide pour voir si elle était toujours là. Elle poussa un petit cri et se cacha derrière le voile des draps lorsque leurs regards se croisèrent. Une vague de satisfaction lui traversa les veines. Adieu son intention de calmer son érection. Est-ce qu'elle aimait ce qu'elle voyait ?

      De délicats pieds dans des tongs ordinaires dépassaient sous le drap. Elle ignorait que l'angle du soleil laissait sa silhouette parfaitement visible. Le coin de sa bouche se releva tandis que l'ombre de son corps aux courbes généreuses s'agitait et que ses pieds changeaient de position. Elle était vraiment nerveuse.

      Il avait le sentiment qu'elle ne recevait pas autant de compliments qu'elle le méritait, ce qui était vraiment dommage. Il attendit qu'elle jette un coup d'œil autour du drap et lui fasse signe, mais alors que son ombre se déplaçait lentement vers le bord, encore et encore, elle renonçait à chaque fois. Il ne put s'empêcher de rire. Elle était vraiment aussi craintive qu'un chaton.
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        * * *

      

      Il l'avait surprise en train de l'observer !

      Prenant quelques minutes pour retrouver sa contenance, Kat prit plusieurs respirations lentes. En regardant à nouveau derrière le drap, elle expira, sentant la tension quitter ses épaules. Il avait rattaché son bandana autour de sa tête et creusait de nouveau.

      Kat resta derrière le drap, inclinant seulement sa tête au-delà de la barricade protectrice, quand Tyson regarda à nouveau dans sa direction. Il sourit et secoua la tête comme s'il riait intérieurement, puis continua son travail.

      Fronçant les sourcils, elle se demanda s'il se moquait d'elle. Elle se cacha derrière le drap et se rongea l'ongle.

      Le téléphone sonna. Kat prit son panier, appela Mia à la suivre. À l'intérieur, elle laissa tomber le panier dans le couloir et courut à la cuisine pour décrocher le téléphone.

       —Allô ?

       —Katherine, que faisais-tu ? Tu es essoufflée.

       —Salut, maman. J'étais dehors avec Mia.

       —Oh. Comment va ma petite-fille ? Son ton respirait toujours le scepticisme quand elle s'enquérait du bien-être de Mia, comme si les compétences parentales de Kat seraient éternellement remises en question.

      C'est elle qui parle.

       —Elle va bien. Comment va papa ?

       —Il va bien. C'est justement pour ça que j'appelle. Ton père a un collègue qu'il aimerait te présenter.

      Elle grimaça. Les goûts de ses parents en matière d'hommes n'avaient rien à voir avec les siens, et bien que le monde entier semblait espérer qu'elle rencontre un homme et se marie, elle n'en avait aucune envie. La simple pensée de sortir avec quelqu'un — l'effort de se préparer physiquement et mentalement pour ces rencontres sociales artificielles — l'épuisait.

       —Il a la fin de la vingtaine et travaille au conseil d'administration du canton. Il n'a jamais été marié et est plutôt séduisant, d'après ce que j'ai compris.

       —Maman, je préférerais vraiment ne pas faire partie de tes œuvres de charité.

       —Ne sois pas ridicule, Katherine. Tu es ma fille. Tu es une jeune femme charmante, et certains hommes pourraient être assez gentils pour passer outre ton passé.

      C'était l'idée que sa mère se faisait du soutien.

       —Je ne suis vraiment pas sur le marché des rencontres en ce moment. Je te le dis tout le temps. Ma vie est aussi remplie que je le souhaite. Mia n'a pas besoin de souffrir à cause des complications liées à mes rendez-vous amoureux.

      —Mia a besoin d'un père, dit sa mère alors que Kat se demandait à quel point son estime de soi aurait été meilleure si son père avait été absent de sa vie. Elle bénéficierait d'une figure masculine forte dans sa vie. Tu sais que ton père ne peut compenser que partiellement tes lacunes. Et tu gagnerais à avoir un mari, quelqu'un pour prendre soin de toi. Tu pourrais alors quitter ce travail et rester à la maison avec Mia au lieu de l'expédier chez tes voisins.

      —Mia aime aller chez Mme Bradshaw, et j'aime mon travail. Dieu nous préserve que Vivian D'Angelo se comporte comme une baby-sitter. Non, ce serait trop demander.

      —Là n'est pas la question. Le point important est que ton père considère cet homme comme un bon parti pour toi. Cela lui ferait plaisir que tu fasses au moins une fois ton devoir en suivant sa demande sans notre coercition.
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